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A peine  de  rtioft  fera-t-  eîîe  eoafefvée  ôti  abolie  > 
Si  on  la  conferve,  à quels  crimes  fcra-tjejle'réfervéei 
Je^pafle'ayec  refped  devant  un  autre' problème  qui 
précède  ces  deux-Ià.  II  eff  de  lavoir  fi  rhontifie  'à  pu 
tranfmettre  à la  focicte  le  droit  ( qu’il  u a paï  lui- 
roenle)  de  dilpofer  de  fa  propre  vie.  ' ^ 

Dans  le  nombre  des  hommes  qui  gouvernent  Popî^ 
nion  , Monterquieu  , RouHèau , Mabli  &,  Fil^ngieri , 
maintiennent  qu'il  l’a  pu.  Beçcaria  le  nie  j & chacoa 
fait  quel  eft  , depuis  vingt-cinq  ans,  rafeendant  de 
ion  efprit  fur  les  autres  cfprirs.  Cette  qiicition  a des 
profondeurs  que  l’œil  peut  à peine  mefurer.  Je  m arrêts 
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;donc  fur  les  bords , & je  fuppofe  que  la  fociété  ne 
puifle  priver  de  la  vie  un  de  fes  membres  fous  peine 
d'être  injufte  ; cette  fuppofinon  adoptée  , voici  mon 
raifoimement  J garantiflez-moi  que  la  lociete  poiiiia 
dormir  fans  celte  injuftice  là.  Cell  un  point  fi  confi- 
dérable,  & tout  y tient  tellement , qu’il  faut  d’abord 
s’y  attacher. 

Une  des  premières  attendons  du  légiflateur  doit  être 
de  prévenir  les  crimes , & il  eft  garant  envers  la  fo- 
ciété de  tous  ceux  qu  il  n a pas  empêchés  lorfqu’il  le 
pouvoit.  Il  doit  donc  avoir  deux  buts  ^ l un  d exprimer 
toute  l’horreur  qu  infpirent  de  grands  crimes , 1 autre 
par  de  grands  exemples.  Oui  jC  eft  1 exemple  j 
& non  l’homme  puni , qu’il  faut  voir  dans  le  fupplicc. 

L’ame  eft  agréablement  émue,  elle  eft,  fi  je  puis  le 
dire,  rafraîchie  à la  vue  d’une aifociation  d’hommes  qui 
ne  connoît  ni  lupplices  ni  echatauds»  Je  conçois  que 
c eft  bien  la  plus  délicieiife  de  toutes  les  méditations  ; 
mais  où  fe  cache  la  fociété  de  laquelle  on  banniroic 
impunément  les  bourreaux  ? Le  crime  habite  la  terre, 
& la  grande  erreur  des  écrivains  modernes  eft  de 
prêter  leurs  calculs  & leur  logique  aux  ^ aflaf- 
fins,  ils  n’ont  pas  vu  que  ces  hommes  étoient 
' une  exception  aux  lois  de  la  nature  , que 
tout  leur  être  moral  étoic  éteint;  tel  eft  le  (bphifme 
générateur  des  livres.  Oui,  l’appareil  du  fupplice,  même 
vu  dans  le  lointain  , effraie  les  criminels  & les  arrête  ; 
réchafaud  eft  plus  près  d’eux  que  l’éternité.  Ils  font 
Lors  des  proportions  ordinaires  > fans  cela  aSa(Iinc~ 
roicntùls  ? il  faut  donc  s’armer  contre  le  premier  juge- 
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ïncnt  du  cœur , & fe  défier  des  préjügés  de  la  vertük 

I®.  11  efi  une  claiîe  du  peuple  chez  qui  iliôrreuü 
pour  le  crime  fe  mefiire  en  grande  partie  (ur  Iclfroi 
quinfpire  le'fjpplicei  fon  imagîiiation  a bci'oin  d ccre 
ébranlée,  il  faut  quelque  choie  qm  reteiuilTe  au  tour 
de  fon  auie , qui  la  remue  profondément  ^ pour  que 
l’idée  du  fupplice  Toit  inféparable  de  celle  d’un 
crime  ; f ngulicrcment  dans  ces  grandes  cités , où  la 
misere  foumet  tant  d’mdividus  à une  deftinée  malheu* 
reufe. 


Cette  quantité  n’eft  point  à négliger  dans  le  calcul 
du  légiflateur.  Avant  de  brÜer  un  reifort  tel  que  celui 
de  la  terreur  des  peines  , il  faut  bien  favoir  que 
mettre  à fa  place  , èe  fe  fouvenir  du  précepte , hâte"^- 
vous  lentement ^ dés  là  fur* tout  que  la  mefure  du  danger 
cft  inconnue. 

2'^.  Vous  avez  effacé  finfimie  qui  faifoit  partie  de 
la  peine  3 le  criminel , s’il  cil  père , ne  léguera  pins 
l’opprobre  à fes  enfans;  or  j G vous  fupprimiez 
fois  &■  la  mort  de  la  honte,  quel  frein  vous  reftcroit-ilï 

Perfonne  ne  combine  Comme  un  fcélérat  froid;  il  fe 
diroit  alors  : J’ai  deux  chances,  la  première  eil  la 
fuite  ( de  rhommeconferve  toujours  lerpérance  d’échap- 
per ) 3 la  fécondé  eft  la  fôuftradion  à la  mort , lî  j’ai 
la  maîadrcfïe  de  me  laillér  prendre.  Telle  feroit  fa 
petite  géométrie  3 à quel  degré  ne  menaceroit-elle 
pas  la  fociéré  entière! 

Celui  qui  veut  commettre  un  crime,  répondra-t-oa 
peut-être,  commence  par  fc  perfuader qu’il  échappera 
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au  fupplice  ; & il  pari:  de  cette  efpcce  de  certitude 
qu’il  fe  compofe. 

Si  1 ’objeclion  eft’exade , Li  conféqnence  immédiate 
cil  qu*ii  faut  abolir , non  la  lèule  peine  de  mort,  mais 
toutes  les  autres , paifquc  le  fcélérat  calcule  comme  li 
CCS  deux  chofes  n’exiftoient  pas  ; fi  c’efi:  ce  que  Foa 
veut  dire,  toute  difeuffion  doit  finir-!à.  Mais  c’efl;  à-i 
peu-près  difeuter  Févidence  quederigsr  en  problème 
fi  la  pcrfpeèlive  de  la  mort , fi  le  fpcdacle  de  ceux  qui 
la  fubiffent  3 lailTent  le  fcclcrat  tranquille.  11  lui  faut 
un  ébranlement  & des  impreilions  phyfiqiics  ; Ion  ame 
ell  fermée  à toute  autre  én'iotion. 

• Le  méchant  ne  craint  pas  Dieu,  mais  il  en  a peur; 
tel  eft  le  fentiment  qu 'éprouve  le  l'cclérat  à la  vue  de 
Féchafaud.  Gardez-vous  donc  de  défefpérer  de  l’éner- 
gie de  ce  reiTort,  trés-malheureufemeat  iiécefiaire.  Que 
prétend  on , au  refie  , lui  fubfiituer  ? un  fupplice  lent , 
un  fupplice  de  tous  les  jours  ? Fidée  n’eft  pas  neuve.  Mais 
quelques  années  font  à peine  écoulées , que  le  fenti- 
ment  d’horreur  qiFinfpire  le  crime  s’altoiblic  , on  ne 
voit  plus  que  la  peine  Sz  Ton  éternelle  adion  ; le  cri- 
minel finit  par  intéreOer , alors  on  efi  bien  pics 
d’aceufer  la  loi.  Tout  cela  ns  varie  que  par  des  plus 
eu  des  moins  , plus  difficiles  à exprimer  qu’à  faifir  : 
or,  cfi-cc  une  bonne  légiflation  que  celle  qui  fait 
infailliblement  paficr  la  pitié  de  Fafiàfiîné  aFaOàiïîn?  » 
La  fociété  doit  garantir,  protéger  & ditendre  ; 
le  pourra  t-ellc  réellement  avec  celai  obier vez  que  la 
néceffité  a prcfque  didc  les  memes  lois  par  toute  la 
terre  a ôw  c’efi  une  terrible  aiuoritc  que  celle  du 
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genre  humain.  A côté  d’elle  fe  place  un  raifonnement 
qui  n'en  eft  pas  indigne.  Qui  vous  répondra  qu’aucnn 
de  ces  criminels  que  vous  condamnerez  à un  perpécuet 
cfclavage  , ne  brifera  fes  fers  &c  ne  viendra  effrayer 
la  focicrc  par  des  crimes  nouveaux  ? Quq  deux  feule- 
ment échappent  dans  une  année  , àc  voilà  cent  autres 
feélérats  qui  fe  livreront  au  crime  , dans  l’cfpoif 
d’échapper  comme  eux. 


Quelle  inégalité  ne  jettez-vons  pas  entre  le  pauvre 
^ le  riche  1 De  tous  les  erres  un  geôlier  n’eft  pas  le 
plus  incorruptible  5 il  y ‘a  des  choies  que  le  riche 
trouve  toujours  à acheter  , ou  par  lai  ou  par  fa 
famille  , lorfqii’ii  a une  grande  mdiire  d’intérêt  à le 
faire  Ainfi  vous  aiïurcz  l'impunuc  à celui  c]ui  aura  de 
l’or  & des  patrons  i toujours  il  échappera  à vos  lois  , 
^ le  pauvre  feul  fera  puni.  Je  me  trompe  encore  dans 
un  fens  •,  l’adrcfle  du  fcéîérat  robiidc  finira.,  dans , plus 
d’une  occafïon  , par  lui  tenir  lieu  d’or.  Qnalie  eft  la 
prifon  dont , à la  longue  , des  êtres  de  cette. trempe 
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ne  s eenappent  pas  ? , 

Je  ftippofe  ( fhypothèfc  cfl  dure)  qtfils  fubiirent 
leurs  douze  ou  leurs  vingt-quatre  années  j combien  ne 


fc  corrompront  pas  , encre  eux  , des  hommes  qui 
feront  en  communauté  de  vices  pendant  vingt-quatre 
ans  ? que  feront-ils  en  forçant  de  là  ? Si  à la  longue 
i haleine  de  l’homme  efl  mortelle  à l'homme  , plus 
encore  au  moral  qu’au  phyhque  , qu’aurez- vous  a 
efpérer  d^eux  ? Mettez  pendant  vingt 'quatre  ans , pen- 
dant dix  JJ  & même  beaucoup  moins  , un  homme- 
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honnête  eç  focicté  avec  des  afîafllns , s’il  ne  fc  corrompe 
pas  7 rçxpqrîence  des  fiécles  aura  tort. 

Sans  être  exagérareur  ni  fatalifte  , on  peut  dire  qui] 
cfides  hommes  dont  la  probité n’cft  qu’une  impuilTance; 
il  en  çi\  qui  ne  s échappent  de  Breh  ou  de  Toulon  que 
‘pour  le  faire  conduire  à la  mort,  c*eft  ce  qui  explique 
rqndurçiflémçnt  des  vieux  criminalités.  Si  vous  force? 
vos  juges  à refpeéler  la  vie  de  ces  êtres  qui  regardent 
les  fuppHces  comme  leur  mort  naturelle  , que  deviendra 
la  fureté  publique?  il  faudra  donc  rendre  à chaque 
çiroyen  Icxerciee  de  la  force  individuete. 


Obfervez  qu’au jourd’hui  la  juticc  criminelle  cft 
gènereufe,  qu’elle  et  même  magnanime  ; la  procédure 
pet  plus  un  duel  entre  elle  5c  i’accufé  , elle  atbeie  le 
public  à Tes  décrets  , & l’on  a épuifé  tout  pour  que 
la  tête  d’un  innocent  ne  puite  plus  tomber.  Si  à Téta- 
blitement  des  jurés  vous  joignez  î’aboiition  de  la  peine 
de  mort  j fi  vous  ôtez  à l’homme  , c’çt-à-dire  à ua 
être  qui;  abufe  de  tout  , le  plus  grand  des  freins  ^ 
• craignez  que  d^ins  vingt  ans  la  France  ne  foit  plus, 
qu’une  forêts 

fran  e,  me  dira-t-on  , en  et -elle  une  î ôc 
cependant  ik  peine  de  mort  y et  abolie. 


Quelle  ditance  entre  les  rapports  ! La  Tofeane  et 
un  petit  état  & le  prince  un  père  de  famille  qui 
furvelile  &c  çmbrailg  d’uo  coup'd’q^tl'  tout  fon  duchés 
Ecoutons  M,  Dupaty,  dan,s  ks  lettres  fur  i’halie.... 

Legr-and-duc  voit  palier  ^ pour  ainfi  dire,  une  pçn,- 
» fcc  meçqnLçntç:  au  fond  dç  l’ame  ^ l’arrête  touç 


4 


I 


/ 7 

M court  par  un  feul  mot.  On  lui  reproche  d avoir  dds 
« efpions  ; il  répond , je  n ai  pas  de  troupes.  « 

Un  tel  goiiverncrnent  prévient  les  crimes  , 6c  n a 
plus  à les  punir.  C’eft  une  machine  qui  peut  aller  en 
petit , parce  que  tout  ell;  fous  la  main  du  mécanicien , 
& que  les  frottemens  font  prefque  nuis  -,  mais  e0aycz 
de  les  exéeuter  en  grand  ? voyez  fi  l empereur  a 
confirmé  ^ s’il  a adopté  les  lois  du  grand-duc  ? 

L’impératrice  de  Rulîie , Elifabeth  , fit  ferment,  en 
montant  fur  le  trône  , de  ne  punir  de  mort  aucun 
criminel  j ce  ferment  fut  accompli.  On  s empieficra 
d’affurer  que  depuis  elle  il  y a eu  moins  de  crimes  en 
Ruffie  que  dans  le  temps  où  les  fupplices  y étoient  pro- 
digués. 

Si  la  conféquence  eft  exafte , je  demande  pourquoi 
Catherine  fa  rétablie  , pour  des  cas  rares  je  l’avoue  , 
mais  elle  l’a  rétablie.  Si  elle  avoit  pu  ne  pas  le  faire  ^ 
auroit-elle  perdu  cette  occafion  de  plus  de  faire  parler 
les  bouches  de  la  renommée , elle  dont  le  cœur  eft  le 
théâtre  de  toutes  les  ambitions  , elle  qui  voudroit 
monter  au  temple  de  la  gloire  par  tous  les  chemins. 

La  fageffe  américaine  a*t*elle  proferit  la  peine  de 
mort î Ce  peuple,  qui  a procédé  avec  tant  de  maturité , 
s’eft-il  privé  d’un  tel  refibrt  ? Celui  que  Ton  peut 
regarder  comme  l’héritier  de  la  fageOe  des  peuples 
primitifs  , ne  la-t-il  pas  coniervee  ? Seulement  nul 
coupable  ne  peut  fiibir  fa  fentence  qu’elle  n ait  été 
revue  par  l’empereur , car  il  feroit  barbare  , dit  la  loi 
de  la  Chine  , quun  fils  mourût  k l*infiu  de  fion  perc. 


s 

Les  fonJarcnrs  de  ccs  empires  ont  bien  vu  que  né- 
cc{îàiremenc  il  falloir  gouverner  par  les  fenfati'ons  3c 
par  la  crainte  ceux  que  l’on  ne  pouvoir  gouverner  par 
la  raifon, 

, A cela  s'unit  une  vérité  non  moins  imporrante , 

c’efi  que;  la  fcience  du  légiilatcur  ne  confiée  pas  tant  à 

porter  des  lois  qu’à  connoître  celles  qu’il  ne  faut  pas 

faire.  Or , dans  quel  moment  aboliriez-vous  la  peine 

de  mort  ? dans  un  moment  d’anarchie  , où  vous  n’avez 

pas  alfez  de  toutes  vos  forces  contre  la  multitude , à 

qui  l’on  a appris  qu  elle  pou  voit  toutj  où  il  faudroit 

multiplier  les  freins  & les  barrières  contre  elle  , loin 

de  les  affoiblir  -,  dans  un  moment  enfin  où  le  fenti- 
* ■ 

ment  de  la  religion  eft  prêt  à s éteindre  dans  plufieurs 
clafies  de  la  fociété,  3c  où  les  mœurs  en  général  ne 
font  pas  d’une  très-grande  pureté. 

Ne  croyez  pas  que  vous  allez  faire  fortir  de  terre 
une  génération  propre  à recevoir  vos  lois  j il  faut  vous 
borner  à examuier  ce  eue  vous  devez  craindre,  ce  que 
vous  devez  efpérer  des  hommes,  d’après  ce  qu’ils  ont 
été  dans  tous  les  fièclcs. 

Sans  doute  on  doit  lailTcr  crier,  le  préjugé  , mais 
œ’eù  îorfqle’l'on  a pour  foi  la  raifon.  Quel  fut  à Rome , 
dans  la  liile  des  empereurs , le  premier  défàpprobateur 
de  la' peine  de  mort?  Néron.  Pendant  plufieurs  années, 
chaque  fois  qu’il  fignoit  un  arrêt  de  mort , il  s’écrioit  : 

, Je  voudrois  ne.pas'Rivoir  écrire,  rcl/tm  nefiïre  litteras, 
Confiantin  , que  plus  d un  hifiorien  açcufe  d’avoir  été 
l’aiFaimi  de  prefque  toute  fa  famille , fit  apprendre  à 
écrire  à foo-fiis-cn  l’obligeant  à copier  dçs  lecrrcs'dç 
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grice.  Traian  ,, Marc- Aurel  , & le  pieux  Autonin, 
CCS  erres  que  le  genre  humain  produit  comme  des 
monumens  dont  il  s'honore  , ont-ils  aboli  la  peine  de 
mort  ? 

Titus  fe  fit  fonverain  pontife  , dit  Suétone  ^ pour 
n etre  ni  Taïucur  ni  le  complice  de  la  mort  d’aucun 
citoyen  ; ut  pur  as  fervaret  manus  : nec  aucior  pofihàc 
ciijufdam  necLS , nec  confeius.  Prétendrons  nous  être  plus 
éclairés  que  Trajan  & Marc- Aurel , & plus  humains 
que  Titus?  Il  voulut  conferver  Tes  mains  pures , mais 
il  s’arrêta  là , comme  à une  limite  flicfce. 

Je  le  demande  une  féconde  fois , quelle  peine  fubdi- 
tue  t-on  à celle  de  mort  ? la  perte  de  l’honneur  & 
celle  de  la  liberté,  pendant  un  temps  donné,  La 
perte  de  l’honneur;  mais  c’cil  le  crime  qui  a tué  l’hon- 
neur du  coupable , & non  la  peine  que  vous  lui  infli- 
gez : il  a le  courage  de  la  honte , voilà  trop  fouvent 
ce  qui  lui  refle.  La  perte  de  la  liberté;  mais  jufqu’à 
ce  moment  îa  eonverflon  de  la  peine  de  mort  en 
prifon  perpétuelle  , avoit  été  confldérée  comme  une 
grâce.  Le  comité  propofe  donc  de  donner , ou  à-peu- 
prés  , clés  lettres  de  grâce  aux  aOàflrns  : voilà  où  la 
manie  des  fyftêmes  conduit  des  hommes  qui  ont  la 
plus  grande  honnêteté  & la  meilleure  tête.  Là  où 
l'honneur  fe  tait  il  ne  refle  plus  qu’à  faire  parler  la 
terreur , & l’ennemi  le  plus  terrible  de  la  fociété  cil 
celui  qui  la  livre  à îa  merci  des  fcélérats  Dans  chaque- 
grande  époque , une  nation  cfl:  dominée  par  une  idée- 
principale  qui  la  maitrife  i’ennaine.  Aulourd'hui 
régne  la  yidlle  chimère  clc  la  pcrfLClion.  On  fc  crée 
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un  monde,  fi- non  imaginaire,  au  moins  très-difficile- 
ment poffible  î &c  c eft  dans  cette  efpèce  de  région 
que  les  faifeurs  réfident  j ayons  le  bon  efpric  de  les  y 
kîOèr , ^ d'habiter  avec  la  fagelîe  le  monde  réel. 

La  trifie  néceffité  de  la  peine  de  mort  ainfi  établie, 
je  me  porte  fur  la  fécondé  queftion  : Y aara-t-il  des 
peines  an  delà  de  la  fimple  mort? 

Une  réflexion  dont  il  eft  impofîiblc  de  fe  défendre , 
c’eft  que  les  lois  pénales  de  prcfque  toutes  les  nations 
ont  été  faites  par  les  puifLins  & par  les  riches,  contre 
ce  que  Ton  appcloit  alors  le  peuple;  enfortc  que  le 
plus  beau  préfent  à faire  aux  emp:rcs  eft  un  bon  code 

c'eft  la  féconde. 


penal  ÎI  y a deux  vérités  qu’il  ne  faut  jamais  féparci 
rien  d impuni  , voilà  la  première  ; rien  de  trop  puni 


- La  peine  doit  ctre  mefurée  &c  fur  le  degré  du  crime, 
& fur  i’utilité  de  l’exemple. 

Le  premier  art  d’un  gouvernement  eft  de  Lavoir  ré- 
compcnlcr  6c  punir.  C’eft  donc  fur  l’efpoir  de  pré- 
venir de  nouveaux  crimes  , qu’il  faut  calculer  les 
peines  fans  jamais  oublier  que  , moins  elles  font 
atroces,  moins  les  crimes  font  frequens,  ôc  que  quelque- 
fois une  loi  trop  rigoureufe  les  produit.  La  mort  la 
plus  douce  eft  donc  anffi  le  fupplice  le  plus  cruel  que 
le  Icgîilatêur  pnilLe  &:  doive  infliger  : enfin  la  dernière 
& plus  confolante  conféqnence  , c’eft  que  le  dîdion- 
nairc  des  fiippÜces  à mort  doit  ctre  réduit  à une  feule 
ligne , 6d  le  code  réconcilié  avec  l’humanité. 

Je  fuis  encore  à concevoir  comment  les  crimina- 
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liftes  qui  ont  fait  une  échelle  de  peines  atroces  n'ont 
pas  fenti  vaciller  leur  plume  en  la  traçant. 

Si  la  mort  d’un  grand  criminel  eft  un  ade  d’hu- 
manité envers  la  fociété , un  fuppace  recherché  eft  im 
inutile  de  dangereux  attentat  de  la  part  du  légiflatcur. 

Je  dis  inutile  , Sc  l’hiftoire  l’attefte  j chaque  fois 
qu  elle  parle  des  fnpplices  recherchés , elle  a à raconter 
de  grands  crimes. 

Je  dis  dangereux  , parce  que  ces  ftipplicés  infpirenc 
pour  les  coupables  un  interet  qui  eft  prefqu’inréparablc 
d'une  forte  d’indignation  & d’horreur  contre  les  juges*, 
parce  qu’en  infpirant  cette  pitié  dangereufe  ils  familia- 
rifent  la  multitude  avec  le  fpcétacle  des  cruautés  6c  le 
bruit  des  donleurs , & entretiennent  une  forte  de  féro- 
cité plus  propre  a multiplier  les  crimes  qu’à  les  pré- 
venir. 

Eft-il  pOifible  cnfiiite  de  ne  pas  établir  des  gradations 
quelconc]iies  , 6c  de  ne  pas  diftinguer  les  fautes  Sc  les 
crimes  ? Ce  feroft  un  beau  travail  que  celui  qui  préfem 
teroit  réchelle  exaéte  de  tous  les  délits , 6c  celle  des 
peines  correipondantes, 

A Athènes  on  avoir  gravé  quelques  lois  pénales  fur 
des  colonnes  placées  auprès  des  tribunaux  *,  mais  là , 
comme  ailleurs , on  fe  plaignoit  de  ce  que  la  punition 
ne  fui  voit  pas  une  règle  uniforme. 

Tout  être  qui  n’eft  pas  privé  du  don  de  penfer  fen- 
dra que  la  plus  difSciîc  des  tâches  eft  d’établir  une 
proportion  cxaclc  entre  les  peines  6c  les  délits  : tou- 
jours il  faudra  s’arrêter  , après  un  certain  nombre  de 
pas  ^ dafis  cette  carrière  ^ à moins  que  Ion  ne  par- 
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vienne  à donner  ( fi  Je  puis  m’exprimer  aînfi  ) une 
nouvelle  édition  de  refprit  & peut-être  du  cœur  humain. 

Dans  TimpoffibiLté  d’obtenir  ce  but,  convenons  au 
moins  que  tout  cé  qui  eil;  au  delà  de  Li  fimpic  morr 
eft  (iipcricur  au  pouvoir  de  la  iocicté  , qui  doit  venger 
Tordre  public  , punir  3c  non  tourmenter. 

Fais  quil  finie  la  mort  ^ difbit  Caligiila  au  bourreau. 
Ces  mots , qui  font  Thifioirc  de  Tame  de  cet  affreux  3c 
fombre  tyran  , auroient  fuiÏÏ  Tenls  pour  lui  attirer  la 
vertueufe  indignation  de  Tacite  , 3c  Thorreur  du 
monde  ; c’eO:  là  cependant  ce  qiTa  répété  j pen.danc 
des  iiècles , notre  code  pénal;  ‘6c  long- temps  on  s’y 
ed  accoutumé  J parce  que  Thomme  s’accoutume  à tous 
les  rpeécacles  3c  à toutes  les  idées , parce  qu’il  y a eu 
des  bdurreaux'qui  ont  vécu  prés  de  cent  ans. 

Entrer  tout  vivant  dans  la  mort  ! n’eu  ce  donc  pas 
aficz  ? Ajouter  des  tourmens  à la  mort  eu  un  genre 
de  barbarie  qui  n’a  appartenu  qiTà  Tefpcce  humaine. 
Ce  n’efi:  pas  ieulemcnt  chez  lesfauvages  de  TAmerique, 
ce  n’eft  pas  dans  le  treiziéme  fiécîe,  c’eil  à la  veille  du 
dix-neuvicme  , que  des  hommes  ont  livré  des  hommes 
ati  fupplice  de  la  roue,  du  feu  , 3c  à d’autres  que  Ton 
cnvifiige  qu’avec  le  fenriment  de  l’infini , 3c  quant  à 
I horreur  3z  quant  à la  durée.  Sans  vouloir  outrager  les 
mânes  de  quelques  vieux  magifirats , on  eft  tenté  de 
dire  qu’lis  reftembioient  un  peu  aux  druides  , qui 
facrifioient  des  hommes.  Une  belle  amende  honorable 
a faire  à Thumanité  , feroit  d’ordonner  que  le  code 
penal  lera  brûlé  par  la  main  du  bourreau  , & je  vou^ 
prois  pouvoir  évoquer  toîTibre  des  Povet  3c  Pulfbi't 
pour  ics  tu  renare  lerao^ns. 
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Maintenant  à q.nc]s  enmes  la  peine  de  rnorr  fera' 
telle  refervee  ? Si  nen  nVll  plus  précieux  cpie  Li  vie 
d’un  citoyen  , celui *là  qui  la  lui  arrache  doit-il  la  coii' 
ferver  , doit-il  continuer  à jouir  de  ia  lumière  donc 
l’airalliné  ne  jouit  plus  ? 

Un  écrivain  qui  n’a  eu  que  le  ciel  pour  maître^  & que 
le  philofophe  a mis  au  rang  des  grands  Icgiflateurs , 
dit  : Si  qui  s alïquem  ïnterfccerït  volens  occidere  , morte 

morïatur Sans  placer  ce  principe  dans  le  ciel , je 

crois  qu’il  eft  bien  prés  de  reirembler  à ces  vérités 
fuprêmes , qu’aucun  peuple  n’eft  libre  de  reconnoître 
ou  de  ne  pas  recc'>nnoitie , qu’une  ailémblée  ne  décrété 
ni  ne  juge  , mais  profère  , reconnoît  & confeiTe. 

Ce  neft  pas  (eulemenc  d’après  l’ancienne  & l’uni- 
vcrfelle  loi  du  Talion  , que  celui  qui  a arraché  ia  vie  à 
Ton  femblable  doit  fubir  la  mort , c’ePe  encore  patee 
qu’il  faut  que  la  fociété  Toit  vengée. 

Mais  aullî  que  cette  peine  demeure  rélcrvce  à TatTaf* 
finar  ^ Tins  diitindion  des  moyens  employés  pour  le 
commettre  , à l’eii-spoifonnement  , à l’incendiat  , au 
crime  de  lofe  nation , Frédéric  II  s’én  étoit  fait  une  loi 
le  jour  ou  il  s’affit  fur  le  trône  ^ , pendant  quarante -fix 
ans  elle  a été  exécutée  , ^ les  plus  durs  raifonnenrs 
n’ont  pas  ofé  dire  qu’elle  avoir  multiplié  les  crimes. 

Cependant  une  quePiion  délicate  à traiter  eü:  de 
Tavoir  Pi  celui  qui  commet  un  vol  avec  efrradion  , à 
main  armée  , doit  perdre  la  vie.  11  cP  bien  conPtant  que 
fon  intctition  cft  de  tuer  celui  qui  ellaierade  lui  oppofer 
une  légitime  réhibnee  ; c’eil  dans  ce  projet  feui  qiril 
ell  armé  : mais  une  intention  non-rcaluée  eil  elle  au 
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Mivcan  du  crime  même  ^ ^ doit- elle  être  punie  comme 
lui  ; Punira-t-on  de  mort  un  projet , lôrrqu’il  ne  tend 
pas  à compromettre  le  faliit  public  ? Ce  voleur  eit 
fonde  a vous  dire  , jc  n ai  pas  tué’,  en  prononçant 
contre  ce  crime  la  peine  capitale , vous  le  conduifez  à 
airaflîner , puifque  par-là  il  lupprime  un  témoin.  Tel 
eft  le  grand  reproche  que  Pon  ifa  celle  d’élever 
contre  la  loi  de  François  Pb  Convenons  de  fa 
juftclfe  , mais  avouons  en  même  temps  que  la  vie  de 
chacun  étant  fous  la  garde  de  tous  , la  condamna-^ 
tiop  à la  mort  contre  un  afiaffin  n’cil  que  la  décla- 
ration d un  droit  naturel , de  que  c eR  quelque  choie 
que  le  repos  de  la  fociété. 

Bien  certainement  il  faut  joindre  la  pitié  à la  juftice; 
changer , autant  que  cela  eft  praticable  ^ les  fcélérats 
en  fervitcurs  de  la  patrie  , punir  utilement  , punir 
exemplairement , ians  répandre,  un  fang  néceiïaire  à 
letat  j le  grand  objet  doit  être  de  le  fervir. 

Adais  le  comice  , en  propofant  la  peine  de  mort 
contre  les  criminels  de  lefe^nation  , reconnoît  donc  que 
cette  peine  eft  utile,  qu’elle  eft  néce^ifaire;  il  reconnoît 
qu  elle  n eft  pas  bonne  , la  prétendue  maxime  , que  la 
mort  ne  répare  rien. 

Ceux  qui  menacent  Texiftcnce  phyfique  de  tous  les 
îîiembi  CS  de  la  focicte , de  attentent  à celle  de  pluiieursj 
font-ils  plus  dignes  de  vivre  que  ceux  qui  menacent 
fa  vie  politique  ? La  nature  me  donne  le  droit  d’ôter 
la  vie  a celui  qui  veut  me  la  ravir , dés  qu’il  ne  me 
lefte  que  ce  moyen  de  me  fauver;  la  fociété  ne  m’en 
a interdit  1 ufage  qu’en  me  difant  j je  me  charge  de 
l’exercer, 


11  e(l  d’une  inutiîiic  complète  de  prouver  que  ce 
font  là  les  leuls  crimes  qu’elle  di)it  punir  de  mort  ; 
l’équité  naturelle  n’a  befoin  que  d’êire  avertie.  Quelle 
proportion  des  légillateurs  ont  dis  pu  appercevoir  entre 
une  fomme  d’argent  & la  vie  d’un  homme  Comment 
donc  oncdls  calculé  ces  rapports-là  ? 

S’ils  étoient  pour  un  moment  rappelés  à la  ¥îc, 
je  leur  dirois  : la  fuperftition  des  anciennes  règles  n efl 
plus,  confukez  tous  les  hommes  afTèmblésj  & j’emploie 
d’avance  leur  réponfe. 

J’ajôLiterois , aidez-moi  plutôt  à tranfporter  an  milieti 
de  nous  l’aLitel  que  les  Athéniens  avoient  fait  élever  à 
la  miféricorde.  Âli  1 nous  avons  bien  quelques  facrifices 
expiatoires  à lui  faire. 

J’excepte  cependant  5 8^  rÂfTèmblée  exceptera  lure- 
ment  avec  moi , le  fabricateiir  de  faux  aftignats  : cdtih 
là  tue  le  corps  focial  j 6c  tout  eh  dans  ce  mot.  Périlïc 
cet  affreux  talent , périÜent  fes  affreux  poflêireurs  ! 

Au  refte  j fi  jamais  il  pîait  à rEteroe!  de  former 
un  peuple  neuf  , & de  l’établir  dans  une  iOe  toute 
neuve,  le  comité  pourra  lui  propofer  fon  code  j encore 
Il  ce  peuple  eft  fàge  8c  fes  légillateurs  avifés , h pro- 
pofition  fera-t-elle  ajournée  à mille  8c  un  an. 

Je  demande  donc  que  la  peine  de  mort  foie  confer- 
vée  pour  les  criminels  de  léfe-nation , les  affaffins  les 
empoifonneurs , les  incendiaires  8c  les  fabricateurs  de 
faux  afïignats , fans  que  jamais  il  paille  être  proiioocé 
aucune  peine  au  delà  de  la  fimple  mort. 
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